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ISO— I j Cartes d’Affaires
Que de traversées. Idéale*, irréel­

les, entre le ciel, couleur de perte 9t 
les flots, couleur de fleurs.

D’autres Jours, c'était le contrai­
re. La mer devenait sombre, perfi­
de, brutale, hurlante 
multiples visages 
quelle 11 ne faut se fier Jamais 
mais f

Le Saint-Philbert avait l’air ro­
buste, mais débonnaire. C’est de ce­
la qu’il est mort.

Comme son caapttaine, il n’a pas 
su dire "non".

Or, quand on est un chef, on doit 
dire ce qu’il faut dire, même si ceux 
Qui ne savent pas, vous critiquent.

Lee capitaines du Saint-Philbert 
étaient populaires dans lHe.

L’un d’eux s'en est allé, 
tin, su rson bateau. Lui non plus, 
n’est Jamais revenu. Accident ?... 
suicide ? 
tant d’autres 1
-On les jugeait, ces capitaines, 

surtout par leur manière d’accos­
ter et de repartir. C'était la ques­
tion préalable au début des vacan­
ces: “Quel capitaine avons-nous? ”

JUILLETleune BOITE AUX 
QUESTIONSATT FOYERdes (Mois consacré au Précieux Sang) 

Dernier Quartier, le 7, 
Nouvelle Lune, le 15, 

Premier Quartier, le 22, 
Pleine Lune, le 29.
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Q. — Comment doit-on s'adresser 

aux prêtres et aux religieux?
R. — Lorsqu’on s’adresse à un 

prêtre qu’on sait être titulaire d’u­
ne cure, on lui dit: “Monsieur le 
curé”: à'un vicaire; “Monsieur l’ab­
bé”, à un religieux portant le titre 
de Père: “Mon révérai*! Père”, à un 
Frère de la doctrine chrétienne : 
“Mon Frère", à un ministre protes­
tant: “Monsieur”.

Q. — Une jeune fille peut-elle 
s’informer de la santé d’un prêtre?

R. — On peut, même étant Jeune 
fille, s’informer de la santé d'un 
prêtre qui vous demande lui-même 
oomment est la vôtre. Il suffit d’é­
viter le ton familier. La familiarité 
n’est Jamais convenable, même si 
l’on connaît depuis longtemps la 
personne revêtue de l’habit reli­
gieux. qu’elle, soit un homme ou ti­
ne femme. Ш est évident qu’il existe 
une nuance très sensible entre : 
“Comment allez-vous”? et “J’espè­
re. monsieur l’abbé, que vous êtes 
toujours bien portant”. Pour pren­
dre congé, la Jeune fille ou la Jeu­
ne femme n’offre Jamais la main.

Q. — Que pensez-vous des ex­
pressions que l’on emploie parfois 
pour désigner les femmes: “le sexe 
le "sexe faible"? Sont-еИев ou non 
de convenance?

R. — Ш est tout à fait inélégant 
de désigner la plus faible moittié de 
l’humanité par ces mots “Le sexe”. 
Bien des gens trouvent même l’ex­
pression grossière. Il y a une vingt­
aine d’années, on disait encore: “Le 
beau sexe", le “le sexe faible", Bar­
bey d’Aurevilly avait trouvé "le pe­
tit sexe”. Toutes ces locutions sont 
discrètes
vain fameux. Aujourd’hui, on dit 
plus simplement ’le sexe féminin" 
‘4es femmes". C’est infiniment 
moins prétentieux et absolument 
plus convenable.

Avocat Avocat
L’avez-Vous cru que 

cotte vie fut la vie ?
LACORDAIRE.

F. Dodd Tweedie 8e repentir et recom- 
men :er, volfà la vie.

CUYIER.
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2|J|Vieftation de la 8té Vierge 
3|V|8. Léon II 
418. |8. Berthe 
5|D[6e D. Pentecôte 
б Liste Mecthilde 
7|M!88. Cyrille et Méthode 
8|M|8te Elisabeth 
9|J|6te Véronique 

lOIVILes Sept frères martyrs 
111618. Pie 
12|D|7e D. Pentecôte 
13|L|8. Anaclet 
14|M!E. Bonaventure 
15!Mis. Henri
16|J|N. Dame du Mont Carmel 
171V|S. Alexis '
18|S|S. Camille de Lellis 
19|D[8e D. Pentecôte 
20;L S. Jérome Emilien 
21 IMISte Proxède 
22|M|Ste Marie Madeleine 
23|J |8. Apollinaire 
24|V|Ste Christine 
25|S|S. Jacques le Majeur 
26]Dj9e D. Pentecôte
27 L S. Pantaléon
28 |M SS Nazaire et ses comp. 
29!M!Ste Marthe
30 J S. Abdon
31 VjS. Ignace.

Casier Postal: 9 — Tél.: 42

M.-D. CORMIER
Edifice Long 
Rue Canada MA.

Avocat, Notaire Publie SERVICE D’HYGIENE 
DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

• O Aux Nouveaux PretreS! Edmund,ton. H. BEdmundeton. N.-B.
VOTRE BEBE Quand l’heure du gardon vinf à poindre où le Maître 

Dût, sur le Golgotha, mourir pour les humains,
Son Ame v fit triste en songeant que peut-être 
Nos coeurs, à son déûort, deviendraient orphelins.

Un mystère ajoufcté àPendant la saison chaude le bébé 
souffre beaucoup plus de troubles 
digestifs que durant les autres sai­
sons de l’année, et c’est surtout le 
bébé nourri au biberon qui y est ex­
posé. Ces malaises ne sont pas si 
fréquents chez le bébé nourri au 
sein. C’est surtout pendant l’été que 
les avantages qu’offre l’allaitement 
sont les plus évidents.

Nous devons ^surveiller la santé 
(UvUébé l’année durant, mais nous 
devons le faire soigneusement pen-і 
dant l’été.

Le lait s’altère vite pendant les 
chaleurs. Même lorsque le lait est 
pasteurisé, s’il n’est pas tenu au 
froid et à l’abri des mouches, d’a­
bord il ne se conserve pas, et les 
mouches s’y baignent et ty intro­
duisent les saletés. П faut donc tou­
jours tenir le lait sur la glace et 
couvert contre les mouches et au­
tres insectes.

Le lait est un aliment. Pour que 
les microbes qui produisent les ma­
ladies puissent se propager, ils ont 
besoin de nourriture et de chaleur. 
Quand le lait esit chaud, il devient 
un endroit idéal pour la croissance 
des microbes qui multiplient avec 
une rapidité incroyable.

Le bébé qui prend le lait conta­
miné reçoit dans son corps les mil­
liers de germes qui y sont contenus 
et qui sont la cause des diarrhées 
d’été. Le lait ne doit pas rester hors 
de la glacière même pour un lns-

Le bébé ne doit pas trop manger 
pendant l’été. Les repas du bébé 
comme ceux de toute la famille ont 
besoin d’être des plus légers durant 
les chaleurs. Si le bébé ne veut pas 
boire son lait en entier, la mère ne 
doit pas y insister. Lorsqu’il fait très 
chaud, elle fera mieux de lui en 
donner moins. Il ne faut pas oublier 
que le bébé a soif pendant l’été et 
qu’il faut lui offrir de l’eau bouillie 
et refroidie entre ses repas.

Si le bébé transpire beaucoup, les 
boutons de chaleur se montrent 
parfois sur son corps. Il faut lui é- 
viter le malaise qui en résulte en 
lui habillant très légèrement.

Les troubles digestifs chez le bé­
bé sont toujours chose grave. Dès 
que le bébé souffre de diarrhée, il 
faut cesser toute nourriture, lui 
donner de l’eau fraîche à boire et 
faire venir le médecin.

Dans notre pays nous perdons, 
par les diarrhées et l’entérite, envi­
ron 4,000 bébés chaque année. Nous 
devons donc faire tout notre possi­
ble pour prévenir ces maladies, 
mais si malgré nos précautions la 
diarhée se montre chez le bébé, il 
nous f«»"t consulter notre médecin 
dès le début de la maladie.
Pour questions au sujet de la santé 

en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne, 184 rue Col­
lège, Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit
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Médecin
Dr. E. SIMARD

Alors, s’instituant la Victime et le Prêtre,
Dans un geste sublime, Il voulut de ses mains 
Nous présenter son Corps, qu’il promit de soumettre 
Aux longs délaissements des sombres lendemains.

Médecin — Chirurgien 
téléphone M 

rue St-Françols 
EDMUNDSTON,-------N.-B.

Je frémis, en pensant que «toute 
la colonie du Vieux-Crabe aurait 
pu être sur le Saint-Philbert com­
me elle y fût tant de fois !

Je sais bien que te traversée de 
Pomic à Nairmoutier n’est pas cel­
le de Saint-Nazaire. Elle ne oom- 
portte pas les risques de la pointe 
de Saint Otidas et de l’embouchu­
re mouvementée de la Luke.

Mais, «tout de même I
Seulement store, on ne ferait 

plus rien !
Et c’est si facile de ne rien faire...

de fuir tou-

outellle 
olds di-

Et l’on vi tl’Homme-Dieu, dans un élan suprême, 
Sous la forme du pain, s'anéantir Lui-même,
Afin de demeurer avec nous sans r doin'ne” Avocat

tgf PC Laporte

Si Méd'écinCfyf

h

Albert J. DIONNE Puis, inclinant son front vers la haine et l’outrage, 
Le Christ dit à la mort d’accomplir son ouvrage 
Il avait consommé l’oeuvre de son amour.

ASKA
B A.

Avoi t. Notaire Public бЮООО de se croiser les bras 
tes les responsabilités 
l’ennui, l’anémie, la tiAercuflose ac­
complir leur oeuvre, et détruire ces 
petits corps d’enfants qu’on aurait 
pu magnifier. !contre BOUTONS

E mu Minerd uneBientôt, tu monteras à l’autel, ô mon frère, 
Chantant Г’ІпїгоіЬо” dans ton coeur virginal, 
Pour offrir au Seigneur l’encens moltutinal 
Et l’Auguste Victime au sein du grand mystère

Bui tu : Chez J. Têtu 
Vois л de Jos E. Bard. 

Edmundeton le mélange une foi» par jour. 
Un traitement tri* simpleN. B.

comme disait un écri­rai été appelé auprès d’un lieu­
tenant de cavalerie qui avait fait, 
en course, une chute terrible à Au- 
teuil. Dès qu’il fut rétablir. 11 alla 
chercher son cheval, le même che­
val, et, un matin, tout seul, il refit 
la même course, sur les mêmes obs­
tacles, et en triompha.

Dites ce que vous voudrez, cet of­
ficier, c’était un homme !

Et voilà pourquoi, quand même, 
et plus que Jamais, afin quite aient 
toutes les possibilités en matas, il 
faut aider les prêtres d’oeuvres qui, 
accumulant les précautions humai­
nes pour les petite qu'on leur confie, 
acceptent la lourde tâche de le» 
mener au soleil, à l’air pur, et à la 
santé.

Puis comme un “autre Christ", par un mot salutaire, 
Va, protège les coeurs du cloaque infernal,
Prodigue autour de toi jusqu'au terme final.
Le grand don de l’Amour que Dieu fit à la terre.
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AU RESTAURANT 
Le client. — Comment vous es­

suyer mon assiette avec votre mou­
choir ?

Le garçon. — ça ne fait rien mon­
sieur, mon mouchoir est sale.

Que ton âme d’apôtre éprise de bonté,
Se penche chaque four sur l’homme tourmenté, 
Pour panser sa blessure et calmer sa souffrance.

Car Dieu t’ennoblissant de ses pouvoirs divins,
A reposé sur toi sa divine espérance
De voir que ses enfants ne soient pas orphelins. і

EXPLICATIONS
GRATUITES

FLAGEOLETS OU HARICOTS 
A LA MAITRE D’HOTEL

Architectes A. LARIVEE, S. S. S. Jai dit la messe, le lendemain — 
que de confrères m’ont imité !
— pour les naufragés du Saint- 
Philbert

Lés flageolets, comme les autres 
haricots secs, sont meilleurs si on 
les a mis dès la veille au soir trem­
per à l'eau froide. On les met cuire 
deux ou trois heures d’avance sans 
sel. en ajoutant deux carottes et un 
gros oignon. On fait revenir à la 
poêle un morceau de jambon de 
desserte coupé menu et on verse 
tout le jus dans les haricotts avec 
une couenne de jambon à volonté 
Salez, poivrez, une demi-heure a- 
vant la fin de la cuisson. Passer les 
haricots dans un morceau de beur­
re manié de persil avant de les ser-

BEAULE & MORISSETTE Pour tous ces pauvres 
gens, зі Joyeusement partie par un 
clair soleil de Juin, et qui ont subi­
tement abordé au rivage de la 
Mort 
réalité de la Vie !

Je l’ai dite pour leurs famffles 
pour tant de vieux, et de très Jeu­
nes, qui restent là, désemparés, tout 
seuls sur la route

Et Je n’ai pas oublié les sauve­
teurs.

Que de dévoûments autour de cet­
te épave !

Parmi tant d’autres. Je tiens à
citer celui des marins de LUcrbau- 
dière.

A la première nouvelle du désas­
tre, ils ont sorti le canot de sauve­
tage et, malgré les femmes, folles 
d’épouvante devant une mer dé­
montée qui jetait des paquets de 
vagues échevelées sur la digue. Us 
se son tlanoés au secours des nau­
fragée
not de sauvetage de LHeibaudière 
n’ayant pas encore de moteur !

A la rame, sur l’océan en furie 
c’est-à-dire mille fois leur vie en

Oh! les braves gens !

pas des passagers.
Puis, un second coup 
Puisun troisième

ARCHITECTES
IALITES: Edifices publics et religieux,

constructions à l’épreuve du feu.

gneusement repeint en blüilô èt rou­
ge. Mais, pour la mer, les plus for­
midables navires ne sont-ils pas 
toujours des tout petits enfants ?

BPEti de la Mort, la plus grande VAlors, c’était la foule, la sohue 
quelquefois.

Il partait précautionneusement, 
machine arrière, dans une mer d’é­
cume, parmi des canote, des doris, 
des nageurs, des nageuses H par­
tait, bon garçon, tAchantde ne mar­
cher sur les pieds de personne.

Enfin, noblement, il s’élançait 
vers le large, su mNiw des Alte­
rnations et des mouchoirs agités.

On le suivait Jusqu’au fond de 
l’horizon, bon écharpe de fumée é- 

des tait la dernière qui s’apercevait. La 
noire survivant à toutes les blan­
ches La vie !

revenait ensuite, un peu 
peu triste. Partir, c’est

Ce bateau, il était porteur de 
tant de jobs !

C’est lui qui, depuis des années, 
prenait les colonies à Pomic ou à 
la NoveiHard

Lui, qu’on guettait à l’arrivée .
—Le Saint-Philbert est-il signa- 

demandait-on aux voituriers 
de te Pte^e des Dames 

Il est en vue 
Ce petit point blanc ?

reu à peu, le petit point blanc 
grandissait. On distinguait 
mains, des bérets, des figures heu­
reuses. Et enfin, U accostait lente­
ment, tout près de l’estacade, pour 
l’aborder sans le saborder.

C’était lui aussi qu’on venait voir 
au départ.

On arrivait par petits groupes 
on s’installait 
veiller.

Son premier coup de sirène se ré 
percutait parmi les rochers et dan 
le bois de la Chaise, précipitant 1

OSCAR BEAULE ALBERT MORISSETTE
A.A.F.Q. & R.IC.A. B.A. A. A.A.P.Q R.I.C A

'
des veuves gagnent leur 
vie ou dépendent d’autrui, 
quand elles n’ont pas de 
rentes viagères, d’où l’im­
portance de se renseigner 
sur ce mode de placement 
indispensable.

O © 21 Rue d’Aiguillon, QUEBEC
vir.

lé ?
I VEAU A L’ITALIENNE 

Coupez la viande en tranches; 
faites dorer ces tranches des deux 
côtés dans du beurre chaud avec 
sel et poivre. Ajoutez un soupçon de 
fécule, du persil haché ; mouillez de 
bouillon; laissez mijoter cinq minu­
tes et arrosez de jus de citron avant 
de servir.

—Oui Tenez! 
Là-bas?Comptables

P. Lansdowne Belyea
OOOO

W. Clarence McNiece
C. A.-C. F. A.:réal Chacun 

seul, unBELYEA ET MCNIECE mourir un peu.
Le bateau avait emporté les amis 

Mate il était un ami lui-même. Lui, 
fi allait bientôt revenir 

H ne reviendrait tpi us Jamais I

lancés à la rame — le ca-COMPTABLES LICENCIES 
Dana La Province De Québec Et Au Canada

Auditeura Pour La Ville de Campbellton 
Lee Comtés De Restigouche Et Gloucester, N. B.

Bureau: St-Jean, — Moncton, — Campbellton, N. B

LA MER TRAGIQUE.. SOUFFLE DE BANANES 
Avec une chopine de lait, deux 

cuillerées de farine et une cuillerée 
de beurre, préparer une béchamel 
épaisse: en dehors du feu y ajouter 
'.rois Jaunes d’oeufs et quatre cuil­
lerées de sucre en poudre. Passer en 
ourée quatre bananes, les mélanger 
à la béchamel et verser dans un plat 
•'гечх allant au four, après y avoir 
mélangé trois blancs d’oeufs battus 
?n neige ferme. Dorer à four vif et 
servir très chaud et gonflé.

on semblait le ré-

“La Croix”
Pauvre Saint-Philbert !
Si Jamais on m’avait dit qu’il irait 

si dramatiquement par le fond 
quan, avec un véritable amour, je 
le décrivais, lui et son équipage, 
dans le premier chapitre du Mon­
sieur en gris:

Il est 7 heures du matin
Lourdement, mais doucement, la 

mer balance, au bout de son Alin, 
le 8atat-Phi3bert, bateau qui, pen­
dant les mois d'été, fait, deux fois 
par four, le trajet entre Pomic et 
Noirmowrtier.

La mer ! ..
Après avoir été, hier, baveuse, 

glaineuse, rageuse 
sous la caresse du soleil, elle sou­
rit du sourire de ses innombrables 
petites vagues -, et le lent clapotis de 
son flot semble être la berceuse 
chanson d’une grand’mère qui en­
dort son tout petit enfant.

Dans la circonstance, le tout pe­
tit enfant, c’est le gros bateau, soi-

J’aimais à le prendre, certaine 
soirs, pour aller peindre la mer.

Le conclusion de tout oeci, c’est 
qu’avec la vie moderne, ses machi­
nes, ses autos, ses avions, ses dé­
placements multiples, plue que Ja­
mais il faut être prêt.

Je viendrai à toi comme un
bôpWweé d'un fan Ш

IS-ov&cft-un -ûecuL mordorédanSfa Ш6С* 
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Dr. A. M. SORMANY La mort surprend toujours 
Chaque matin, des personnes se 

lèvent, sourient à leur Journée 
c’est leur dernière journée I 

Que Dieu reçoive ensa paix, en sa 
lumière, ceux qui viennent de si tra­
giquement mourir 

Nous soutenons les autres, com­
me le gouvernement, la municipali­
té. le Pape -ont déjà commencé à le 
faire.

Et aussi, salut à notre cher ba­
teau, tombé, en service commandé, 
sur le grand champ de bataille de 
la mer. et qui repose, cercueil de 
tant d’infortunée, face à 111e où

CAISSE NATIONALE
Et J. Walter HOGG 

EDMUNDSTON.RAYONS-X — TRAITEMENTS ELECTRIQUES
DE TOUTES SORTES•

BISCOTTES A DEJEUNER
1 livre de farine.
1 quarteron de beurre.
1-4 chopine d’eau bouillante.
2 cuillerrées à thé de poudre à 

pâtisserie.
Faites tomber le beurre dans l’eau 

bouillante. Mélangez ies ingrédients 
puis procédez à la cuisson 
laissez pas trop cuire. Aussitôt so. 
tis du four, découpez vos biscottes 
sur le travers et fai tes-les dessécher 
au four chauffé modérément.

i:
Madawaska, N.-B

THE RED ROSEaujourd’hui.Heures de bureau;—
8 heures à midi — 1 hre à Л hres de l’après-midi 

— 7 à 9 heures dû soir ou par rendez-vous.

chacun l’aimait
Que de fois, le jour.è sur la du- 

• que de fois, le soir, quand là- 
bas, le phare s’allumera, on regar­
dera vers le banc du Ohàtellier en 
répétant te pauvre phrase humai­
ne: "Ce fut là ! ”

ne

*un BON thé*
2 MÉLANGES EXQLfiS MEh<]ueHeRouGe$OrûnGePeKoe

Ne tes

PIERRE L’ERMITE,

soclé quelconque qui pourrai*, le 
trahir, et oeci complète sa force. 
Bref, sans connaître oet homme da­
vantage, Je crois qu’il a dû mettre 
ire en lieu sûr les plans et le mo­
dèle de Lebon, et nous fouillerions 
vainement toute la cité pour les re­
trouver.

—Admettons. Mais U sera toujours 
temps de transigner plus tard.

—C’est possible. Mais observe que 
nous aurons perdu un temps pré- 
deux. Ensuite Parsons—-il me l’a 
bien fait comprendre—ne reviendra 
pas sur le prix que l’ai convenu avec 
lui. Qui nous dit qu’il n’exigera pas 
davantage pour avoir attendu? Qui 
sait encore, comme il me l’a lais­
sé entendre, s’il n’aura pas négo­
cié avec d’autres, et pour une som­
me supérieure aux vingt mille dol­
lars qu’il m’a demandés?

—Je n’admets par tes hypothè­
ses, grogna Grossman

—Pourquoi pas?
—Pour 1a bonne raison que ton 

Parsons, ayant surpris nos secrets, 
a tout intérêt à nous faire chanter, 
et il le sait. Mate, moi Je sate que 
les plans et le modèle du Chasse- 
Torpille lui brûlent les mains, dans 
la crainte où il doit être qu’un ha­
sard n”attke la police de son côté. 
Ш puis, l’affaire est trop délicate, 

qu’il ait П-

Grossmann sont en dispute.
Le premier arpente 1a pièce d’un 

pas rode. Sa figure est sombre, ses 
longues moustaches menaçantes, et 
ses gestes, quand il parle, sont vio­
lents.

Groeamann, enfoui dans un fau­
teuil. sa face de monstre renfrognée, 
le feutre sur les yeux, la pipe aux 
dents et louchant terriblement, sem­
ble épier suomolsement Kuppmein.

Un silence s’était fait entre les 
deux hommes. Pute Kuppmein s’ar­
rêta subitement devant son asso­
cié et dit, 1a voix grondante:

—Ainsi donc, Groeamann, tu re­
fuser obstinément de “marchher"!

—Obstinément! répéta l’autre en 
mondant dans le mot.

Loeil bleu de Kuppmein lança un 
éclair farouche.

—Pourtant, reprit-il 
le ton de sa voix, Je t’ai'Urit part de 
la dépêche reçue de Rutien. Tu dota 
savoir que le Capitaine n’a pas la 
mairie de plaisanter en affaires.

—D’abord, Je me moque de ta dé­
pêche, répliqua Grossmann de sa 
voix grossière. Ensuite, J’ai des ins­
tructions particulières de Rubten 
luîmême me recommandant la plus 
stricte économie et de bâcéer l’af­
faire au meilleur compte possible. 
Or, tu prétends avoir négocié avec 
ce Parsons, qui nous a Joués, pour 
la somme de vingt mille dollars, et 
moi Je dis que c’est trop cher, at­
tendu qu’il est encofrepoesfible de 
nous emparer de la marchandise 
sans bourse déliée.

—Tu te fais illusion, Grossmann 
L’homme en possession des plans et 
du modèle est plus fort que tu ne 
penses. Son coup de hardiesse et le 
succès qui Ta couronné en sont la

pâle et maladive, et sa figure était 
barrée par une énorme moustache 
noire dont les pointes étaient tour­
nées en queue de cochonnet. Et oet 
homme, lorsqu’il fut arrivé à la 
rue, il s’arrêta près de la palissade 
et Jeta, sur la fenêtre derrière la­
quelle se tenait Miss Jane, un regard 
ardent. Pour échapper à ce regard la 
Jeune fille se rejeta brusquement en 
arrière en murmurant ce nom:

—Mais en adoptant de tels pro­
cédés nous n’en finirons jamais! 
s’écria Kuppmein exaspéré et en 
reprenant sa marche guribonde.

—Bah! laisse faire, tu verras, te 
dis-je. Et puis, ce serait trop stu- 
pidç, vraiment, d’aller verser nue 
somme de vingt-mille dollars à ce 
croquant qui en est peut-être à la 
ruine-misère.

(Kuppmein s'arrêta de nouveau 
près de la table. Son exaspération 
c'evenai trage. et cette rage semblait 
augmenter à mesure que s'entêtait 
Grossmann.

H leva son upoing fermé et l’abat­
tit violemment sur la table qui cra-

\

Fringer!
Et Fringer, dont le rapide coup 

d’oeil n'avait pu atteindre celle qu’­
il aura voulu surprendre, gagna la 
rue Sainte-Catherine.

Miss Jane avait rapidement en­
dossé un manteau léger, s’était voi­
lée, «ft à la hâte s’était Jetée à la 
poursuite de Fringer. Malheureuse­
ment elle avait encore trop tardé: 
lorsqu’elle atteignit l’angle de la rue 

Kuppmein comprit qu’on lui don- Salnte-Outherbe. elle ne put re­
naît congé. Il * leva et dit en «Ш- t”m3r' *““>», *>
dînant: qui t’y pressait, la silhouette du Jeu-

—Mon cher monsieur, répondit -Ainsi donc Mi» Jane, nous nous ”J<^>pointement amena une 
Мім Tan» vniMi t.mn tard a- -retrouverons demain soir à 1» gare "ГТГГ :? amena uneMiss Jane, vous venez trop tara а . . sourde imprécation sur les lèvres
« votre mission: depuis hier Je nrnh|ü)„ moraWlr rouges de la jeune fllle. Mate elle
£ let*0hede *Urï*U- «T^un mot, * joie en voyant

— bouche bée “lait Kuppmein jusqu» ,a vé- d™
et se mit à tirer nerveusement les la rue Metcalf, le torse cambré, la
de sa moustadhhe à la Gullaume. Six heures du soir étaient son- poitrine en avant, Цаіг arrogant

—Comme voue en avez la preuve .nées. ____  . et faisant tourner au bout de ses
encore, monsieur, poursuivit sévère- Assise tout près de la fenêtre du <$0^ mon inséparable stick,
ment la Jeune fille, vous arrivez «petit parloir. Miss Jane lisait. De] Misa suivit de loin. Le co-
touJour» en retard, vous et les au- -temps à autre son regard brillant se іопеї rentra chez lui. La jeune fille
très. Voue avez été devancée aux -Axait avec. persistance sur le loge- aUft erprendre son poste d’observa- 
bureaux de James Conrad comme «ment d’en face. | tien derrière la fenêtre de son par-
vous l'avez été chez Lebon. Et moi 
Je vous ai devancés au sujet de cet­
te surveillance qu’il importait d’ex-

Qu’est-ce que cela peut bien te 
ficher, crait-t-il, vingt mille ou cent 
mille dollars ! Ce n’est pas ton ra­
gent, j’imagine? Et pute, est-ce que 
oet argent n’a pas mis à notre dis­
position par le Service Secret de 
l’Allemagne, avec ordre d’en user 
pour les meilleurs intérêts de notre 
patrie commune? Au reste, nous re­

traitement fixe et équita­
ble, et nos frais de déplacements et 
d'imprévus nous sont largement 
remboursés ; alors qu’as-âu besoin 
de ce tsrgent. dont—ne l’oublie pas 
—tu n'est que le dépositaire?

—Ntest-ce pas assez que J’en sois 
le dépositaire? N’en suis-je pas res­
ponsable? Nen dois-je pas rendre 
compte?

—Tu oublies que Je suis autorisé 
à tirer ou partie de la 
la somme entière, si Je le Juge à

La Jeune fille se leva brusquement 
et Jeta sa cigarette à demi consu-

10-
—Et après? fit encore la Jeune 

fille avec son sourire moqueur.
—Votre mission serait. Miss Jane, 

de surveiller les allées et venues de 
ce colonel.
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trop dangereuse pour 
Idée d’entrer en pourparlers avec 
d’autres personnes. Or. écoute bien 
oeci Kuppmein: si nous n’aboutis­
sons pas à lui reprendre par la ruse 
ou la force les plans et le modèle 
que nous étions réservés, nous n’au­
rons plus alors qu’à manifester la 
plus entière indifférence. Et il ne 
sera pas Ion gque tu verras ton 
gueux de Fanons accourir, et nous 

preuve iirieuMble. Sans compter aider 1rs ikm et le modèle qu’il • 
qu’il agit tout à fait ceuL мас le pour d№ ou trot» mille dol-

ou
Le bruit d’une porte rudement loir, 

fermée attira son attention. BUe leva 
la tête vers la maison de briques aucun incident nouveau se produi- 
rouges, et elle vit un individu tra- slt.
verser le parterre fleuri. Elle regarda1 Mais vers huit heures, au moment 
HThomme avec attention. C’était un où la nuit venait, le colonefl quitta 

grand, son domicile. Cette fois U était vêtu 
et mlnoe. П avait une pbyskmnemie d’un habit de ville. Miss Jane ro­

is oompa- 
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ée voyage 
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Deux heures sécolèrent sans qu'- propos, pour la transaction de nos
affaires, et cela contre rocon- 

pert qui par leercer sur le colonel Conrad. Et, si,
hier, vous été roulés comme
des niais, c’est précisément parce
que vous avez négligé d’épier k co­
lonel.

Jeune homme encore, (A Suivre.)k
’

■
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marqua que le colonel, tout comme 
avait fait Fringer. lançait de son 
côté un coup d’oeil curieux.

—Plus de doute, pensa la jeune 
fille, ma présence en cette maison a 
été signalée! Comment? Par

qui efie avait affaire, car elle dou­
tait bien que cet homme ne pouvait 
être le colonel. Elle s’approcha dis­
crètement, d’ailleurs tes nombreux 
passants lui facilitaient sa manoeu­
vre. L'instant d’après elle put re­
garder l'inconnu 
pas le colonel Conrad.

Une forte déception se manifesta 
sur ses traits, pute efie se mit à 
scruter la phyBdonnemie de l’incon­
nu. Comme elle l’avait déjà remar­
qué, l’homme avait exactement la 
même taille que te colonel, seule­
ment, au lieu d ela moustache rous­
se coupée en brosse, cette homme 
portait une énorme barbe noire et 
si touffue qu'on ne lui voyait que 
les yeux et 1e nez. Mise Jane perdit 
aussitôt impression de désappoin­
tement et ses lèvres esquissèrent un 
sourire énigmatique. Et tandis que 
l’homme barbu de noir—que Kupp­
mein eût fort bien reconnu pour 
Peter Parson»—prenait un tramway 
en direction de l’ouest de la ville, 
la Jeune fille reprenait 1e chemin de 
son domicile et songeait:

—Allons! Kuppmein avait peut- 
être raison quand il m’assurait que 
ce Peter Parson est de première 
force! Mais bah! Miss Jane vaut 
bien un Peter Parsons et même 
deux!

qui? Non, ce n’était
Elle ne prit pas te temps de cher­

cher une réponse à ces deux ques­
tions; elle sortit rapidement et se 
mit à suivre l’officier.

Le colonel, d’un pas leste, avait 
pris la rue Sainte-Catherine et mar 
chait vers l’est de la cité.

Mbs Jane le suivait à vingt pas 
en arrière.

Le colonel, au bout de dix minu­
tes, tourna sur la rue Bleury, qu’il 
descendit jusqu'à la rue Legauche- 
tlère. Il enfila cette rue à gauche 
et alla s’arrêter devant une maison 
de pauvre apparence en laquelle il 
pénétra en se servant d’une clef. La 
maison n’avait qu’un rez-de-chaus­
sée et un étage. Les fenêtres de cet 
étage étaient éclairées, mais celles 
du rez-de-Chaussée étaient obscu­
res.

—Un vilain trou, tout de même, 
pour un colonel! remarqua la Jeu­
ne fille.

Elle dissimula se présence dans 
un passage noir voisin de la maison 
et attendit.

Une demi-heure s’écoula.
Un homme sortit de la maisno. УШ

passa devant te passage où était 
Miss Jane et gagna Bleury et Sainte 
Catherine. La Jeune fille n'avait pu 
voir tes traits de cet homme, mate 
elle reconnaissait qu’il avait la mê­
me taille que le colonel. Bile s'était 
à tout hasard, attachée à ses pas. 
L’homme s’arrêta à l’angle de la 
rue Sainte-Catherine et Bleury com 
me pour y attendre te passage d’un 
tramway. Là, dans la profusion de 
lumière, Mbs Jane voulut voir à

NUIT DE CRIMES

Nous ramènerons nos lecteurs dans 
cette maison de la rue Dorchester 
que Kuppmein avait appelée “nos 
quartiers généraux.”

H passe dix heures de ce même
soir.

Au premier étage de la maison.
dans cette petite pièce d’arrière que
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